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1.
— Nous allons atterrir, monsieur.
Matteo Keller ouvrit les yeux. Il ne savait pas très bien s’il avait dormi ou sommeillé. Dans un cas comme dans l’autre, cela n’était pas habituel. En général, il profitait du temps passé à bord du jet privé de son entreprise pour rattraper sans être dérangé son travail en retard. Sa tactique contre le décalage horaire était bien rodée : la traversée lui permettait d’adapter son horloge interne, réglée sur le fuseau horaire de Zurich, à celui du lieu où il se rendait.
Oui, il avait bel et bien dormi ! pensa-t-il, médusé, regardant les documents d’affaires qui avaient glissé de son bureau sur le sol. Au temps pour sa stratégie anti-décalage horaire ! Sur son lieu d’arrivée, le soleil se couchait, et voici qu’il était on ne peut plus réveillé !
Une brochure en papier glacé surmontait les papiers épars. Matteo la ramassa. Elle décrivait sa destination, parmi les deux mille quatre cents cayes coralliennes et les sept cents îles qui formaient les Bahamas. Coconut Bay, l’endroit le plus sûr sur terre.
En jetant un coup d’œil sur les photos – l’hôtel et ses boutiques, la plage de sable blanc, les eaux turquoise –, Matteo se demanda pourquoi c’était la sécurité qui était mise en avant comme principal atout de ce paradis tropical. S’il avait été responsable du marketing… 
La brochure marquait peut-être un point en faisant valoir qu’on pouvait ne pas verrouiller sa porte, abandonner une montre sur sa table de nuit sans risque de se la faire voler. À en croire la présentation, le taux de criminalité de la petite île qui comptait plusieurs hôtels balnéaires et un village était équivalent à zéro. Et les hôtes faisaient l’objet d’une enquête préalable soigneuse. Matteo se rappelait vaguement que son assistante lui avait posé des questions qu’il avait trouvées, sur le moment, assez indiscrètes et quelque peu irritantes.
L’île, tandis que le jet descendait vers ses rives, paraissait idyllique, assoupie et nimbée d’or. Protégée, à coup sûr.
Et pourtant, il était bien placé pour savoir que le danger résidait dans la vie même. On avait beau faire, il y aurait toujours des événements incontrôlables propres à réduire votre monde en mille morceaux.
Matteo se surprit d’avoir de telles pensées. Voilà ce qu’il avait gagné à somnoler plutôt qu’à travailler ! Au lieu de s’en tenir à ses habitudes strictes pour éviter les effets du décalage horaire. Ces pensées indésirables échappaient à sa discipline coutumière, à sa capacité à ne pas évoquer le monde qui avait été le sien ni à déplorer la rapidité avec laquelle il s’en était abstrait.
Il espérait que « l’endroit le plus sûr sur terre » ne verrait pas s’écrouler les barrières de défense qu’il avait édifiées avec soin. Non, cela n’aura pas lieu, se dit-il en se levant de son siège, le jet ayant atterri. Parce que je ne le permettrai pas.
   
   
Marlee Copeland avait en horreur les mariages à l’étranger. C’était son troisième en l’espace de deux ans.
Il fallait admettre que Coconut Bay était bel et bien la plus belle destination de toutes. La petite île tropicale était exceptionnelle : belles plages, flots paisibles, fleurs multicolores aux larges calices, manguiers, cocotiers et bananiers à perte de vue…  La résidence hôtelière semblait issue d’un rêve. Les villas, à l’extérieur comme à l’intérieur, composaient une palette de blanc crème et de beiges apaisants, d’un goût exquis, en vif contraste avec le décor luxuriant de l’île.
Alors, qu’y avait-il de si détestable ici ? se demanda Marlee, caressée par l’air chaud, si différent de la grisaille qu’elle avait laissée derrière elle à Seattle.
Enveloppée par les ténèbres qui semblaient effleurer sa peau comme de la soie, elle se félicita d’avoir payé un supplément « bungalow privé » pour ne pas être hébergée avec les autres demoiselles d’honneur.
La nuit était tombée d’un coup, telle une ample cape jetée sur le ciel. Elle vit s’allumer une à une les étoiles clignotantes, contempla le lever de la lune nimbant d’argent les vagues tout proches. Elle écouta le murmure du ressac. Des rires et des voix lui parvenaient de la piscine, au loin.
Les invitées à la noce de la future mariée. Fiona avait suggéré qu’elles arrivent avec un ou deux jours d’avance. Pas pour se détendre après le stress de s’être préparées à un mariage à plusieurs milliers de kilomètres du pays natal, comme on aurait pu le supposer. Non, le but de l’arrivée précoce était de se défaire de leurs mines de « papier mâché » en prévision du grand jour. Pour être à leur avantage sur les photos qui devaient être parfaites. Fiona avait jeté un coup d’œil vers elle lorsqu’elle avait lancé son commentaire sur les teints pâlichons, Marlee en était certaine. À moins que, contrariée d’avoir à porter la robe que lui avait choisie la future mariée, elle n’ait pris pour elle une simple remarque… 
Marlee soupira. Elle aurait dû se joindre aux autres, bien sûr. Mais elle n’en avait pas envie. Le fait que tout lui faisait horreur ne serait que trop visible, quels que soient ses efforts pour le cacher.
Qu’y avait-il de si détestable ici ? se demanda-t-elle une nouvelle fois. Un oiseau de nuit pépiait, les feuilles des palmiers oscillaient sous la brise, un léger parfum embaumait l’air. Tout était si romantique. Si parfait.
Et c’était bien ce que Marlee avait en horreur. Les mariages auxquels elle avait assisté ces derniers temps – il y en avait eu plusieurs – étaient tous semblables à celui-ci.
Elle devait avouer qu’elle était devenue cynique depuis que son propre mariage était tombé à l’eau, que des avis d’annulation avaient été envoyés et sa robe de mariée remballée pour prendre le chemin d’une friperie solidaire. Avant, à chaque noce, elle avait glané des idées, admiré des robes… 
Ce mariage-ci était le premier auquel elle assistait après la débâcle du sien. Et désormais elle avait le sentiment que tous les mariages – y compris son mariage avorté – n’étaient que des mises en scène où chacun jouait la comédie, surtout la fiancée radieuse et le fiancé énamouré qui n’avaient d’yeux que pour eux-mêmes. C’était de la cérémonie à grand spectacle, imperméable aux statistiques prouvant que la suite ne correspondrait pas forcément aux espérances des futurs époux… 
Cependant, Marlee savait au fond de son cœur qu’elle se racontait des histoires. Elle croyait toujours à l’amour… 
Tu es jalouse, se dit-elle.
L’était-elle vraiment ? Bien sûr ! N’aurait-elle pas dû avoir droit à tout cela ? Les préparatifs de son grand jour avaient dévoré son existence pendant une année entière. Pas de noces à l’étranger pour elle, à cause de sa grande famille, mais une vieille église et un hôtel chic…  Puis, six mois auparavant, son fiancé, Arthur, s’était désengagé à l’approche de leur mariage prévu au printemps. Même avec le soutien et la sympathie – la pitié – de sa famille et de ses amis, elle avait dû déployer autant d’efforts pour tout annuler et avertir les gens que la noce n’aurait pas lieu que pour organiser le mariage.
Sans parler de l’humiliation…  Plaquée au pied de l’autel !
Non, je ne suis pas jalouse, décida Marlee. Elle était seulement fatiguée. Il n’y avait que trois heures de décalage horaire entre cette petite île et sa terre natale, mais les interminables quinze heures de vol depuis Seattle pour gagner la Floride, puis Nassau, la capitale des Bahamas, et de là Coconut Bay l’avaient épuisée. Elle ne savait même plus s’il était l’heure du lever ou du coucher. Et tout l’accablait.
Les demoiselles d’honneur venaient d’arriver du petit aéroport lorsque Fiona les avait réunies dans sa suite luxueuse de la résidence hôtelière pour la grande révélation : leurs robes. C’était la surprise qu’elle avait réservée aux amies qui l’escorteraient, un cadeau pour compenser un peu l’énorme investissement de temps et d’argent qu’impliquait un mariage à l’étranger. Fiona avait enregistré leurs mensurations mais refusé jusque-là de révéler le moindre détail sur leurs toilettes.
Jusqu’à ce qu’on soit coincées ici sans pouvoir dire non ! pensa Marlee, peu charitable.
Il y avait trois demoiselles d’honneur, et leurs robes étaient de la même couleur – hideuse ! Fiona l’avait baptisée « écume de mer », mais Marlee lui trouvait l’aspect du lichen verdâtre qui pendait, tels des doigts de fantôme, aux branches des cyprès de Louisiane.
Même si elles étaient du même vert, les robes étaient différentes, chacune étant censée refléter la personnalité de celle qui la porterait. Ainsi, Kathy avait une robe à bustier moulant et fines bretelles, avec une jupe courte et dansante qui effleurait ses longues jambes et accentuait sa sensualité naturelle. Kathy elle-même semblait avoir séjourné un mois dans une cabine de bronzage. Pas de mine de papier mâché pour elle !
La robe de Brenda était un mince fourreau sans manches qui, tout en épousant ses formes, révélait une femme de tête. Certes, Brenda était P-DG d’une grande entreprise de cosmétiques. Cette compagnie avait bâti son nom, et de considérables bénéfices, grâce à une lotion auto-bronzante baptisée Beach-in-a-Bottle – c’était donc la moindre des choses que Brenda arbore en toute saison un beau hâle doré.
Puis il y avait la toilette de Marlee. C’était hélas le genre de robe qu’aurait portée une lycéenne un peu coincée. Cette robe, en fait, était estampillée « future bibliothécaire invitée à une fête de fin d’études ». Et tant pis si Marlee était bel et bien bibliothécaire, qui plus est dotée de la mine de papier mâché qui allait avec ! Sa robe avait un col montant, des manches courtes et bouffantes et une profusion de froufrous. Comme si elle n’était pas à elle seule un vrai cauchemar, Fiona avait proclamé avec effusion :
« C’est tellement toi, Marlee ! »
Et les autres avaient approuvé !
Après la grande révélation, Fiona leur avait demandé à toutes trois de gagner leurs chambres pour se changer et mettre à l’abri les précieuses toilettes, puis suggéré qu’elles se retrouvent à la piscine pour l’apéritif. Mais Marlee s’attardait devant son bungalow – pas aussi luxueux que la suite de Fiona, mais tout de même très « bord de mer » et charmant. Elle ne s’était pas changée et, malgré une faim de loup, ne rejoignait pas la piscine. Tout ce programme préétabli lui donnait la migraine. Sans parler d’un agaçant mais croissant désir de rébellion.
Une mignonnette de rhum et un cigare de courtoisie, symboles de l’île, l’attendaient sur la table du salon. Marlee n’avait jamais fumé le cigare et encore moins bu de rhum pur. Mais aucune autre boisson n’était fournie. À cause de l’horrible robe, et ce qu’elle disait de la façon dont elle était perçue par celles qui la connaissaient le mieux, Marlee ouvrit la petite bouteille d’un geste de défi, et cala le cigare entre ses doigts, savourant la sensation d’être glamour et audacieuse, un peu comme l’héroïne d’un vieux film hollywoodien.
Si ses amies l’avaient vue en cet instant, elles auraient compris le message. « Vous ne me connaissez pas du tout ! »
Marlee goûta une gorgée de rhum. Des larmes lui picotèrent les yeux, elle toussa. Avaler de l’alcool le ventre vide, c’était comme boire du feu. Pourtant, flattée par sa propre audace, elle sentit se répandre en elle une agréable et chaude sensation. Elle prit encore une gorgée, puis considéra le cigare, tentée de l’allumer, après tout.
C’est alors qu’elle réalisa qu’elle n’était plus seule.
Le chemin qui serpentait entre les bungalows pour mener jusqu’à la plage était mal éclairé par les lanternes solaires clignotant de chaque côté de l’allée, dans l’épais feuillage en floraison. Mais elle distinguait nettement l’homme qui venait dans sa direction.
À Seattle, seule ainsi par une nuit noire, elle se serait réfugiée à l’intérieur. Mais il y avait de la lumière dans le bungalow voisin d’où lui parvenait, par sa porte ouverte, un murmure de conversations. Et elle n’oubliait pas l’affirmation de la brochure : elle était dans l’endroit le plus sûr sur terre. L’hôtel lui avait même envoyé un prospectus pour lui assurer qu’on ne recevrait pas de délinquants ou de voyous dans cette île paradisiaque. Alors, il n’était guère probable que l’homme qui venait sur le chemin soit un tueur !
De plus, le cigare entre ses doigts et le rhum bu à même le goulot la poussaient à agir comme une personne différente, moins timide, pas aussi réticente à prendre un risque. Au lieu de s’éclipser, Marlee regarda venir l’inconnu.
Il était l’un de ces spécimens masculins dont on pense : Voilà un homme, un vrai. Cela se voyait à sa démarche. Ce n’était pas celle d’un arrogant, mais plutôt d’un être déterminé et sûr de lui. Chacune de ses grandes enjambées traduisait une grande assurance. La serviette blanche drapée autour de son cou avait un éclat singulier dans les ténèbres.
Il était torse nu et, à mesure qu’il approchait, sa beauté virile se révélait. Il avait tout du mâle idéal. Épaules bien découplées, large torse dont les côtes se dessinaient à peine sous une peau ferme et lisse, ventre plat et musclé drapé d’un maillot boxer de couleur vive, longues jambes qui révélaient à chaque pas la perfection de leurs muscles puissants. Il allait nu-pieds.
Franchement, se dit Marlee, je ne vois pas pourquoi tu trouves ça sexy. Normal d’avoir les pieds nus à la plage. Il était évident qu’il allait nager. Dans l’océan, et non à la piscine. Par cette nuit noire. En solitaire.
Ça, c’était plutôt sexy, non ? Très sexy, même.
Un instinct obscur l’amena à s’immobiliser à cet instant, et il regarda dans sa direction. La lune nimbait son visage, aussi parfait que tout le reste de sa personne. Il était si beau que ç’en était rageant. Tout à fait le genre d’homme qui n’accordait jamais la moindre attention à une femme comme elle.
De nouveau, Marlee résista à l’impulsion qui la poussait à s’éclipser par la porte-fenêtre ouverte de son bungalow. N’était-ce pas cette attitude de souris de bibliothèque qui lui avait valu cette fichue robe ?
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Depuis qu'elle a été abandonnée devant |'autel, Marlee déteste
les mariages. Et ce n’est pas cette noce organisée a Coconut Bay
qui la fera changer d'avis. Quoique... Arrivée sur l'lle paradisiaque,
elle est vite envoitée par les plages de sable doré, les fleurs
multicolores, les cocotiers a perte de vue... et le regard brilant
de Matteo, un inconnu rencontré sous les étoiles. Alors, Marlee
s'autorise une liaison aux Bahamas, une parenthése a savourer
contre toute raison...
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